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BOURSE DU BOULEVARD

COULMIERS
Il y ft quelques Jours, à propos des Wtes 

(îonnées en Allemagne au maréchal de 
Moltke, amené à parler de la bataille de 
Coulmiers, je disais que l’armée de la 
liOlre avait commencé son mouvement 
d’offensive dix jours plus tard qu’il n’avait 
été convenu, et que co retard arait donné 
à Frédéric-Gharles le temps d’arriver sur 
I/i Loire.

K est peut-être lion, à l’occasion de l'an- 
niversaire de Coulmiers et de l'inangura- 
tioQ du monumont élevé aux mobiles de 
la Dordogne, de revenir sur cette histoire. 
Il y  a des enseignements à en tirer.

Le plan d’attaque dea positions alle
mandes autour d’Orléans,élaboré à Tours, 
fut soumis au général d’Aurelles dans uit 
conseil de «uerre tenu à Halbris le ̂ 4 oc
tobre.

D’Aurelles n’était pas partisan de l’of
fensive: cependant, sur les instances de 
son «hef d'étai-mt^or, le général Borel, il 
accepta. Ce fut le général Borel qui régla 
toos les détails de fexécution.

L’armée devait se mettre en marche le 
29 octobre, au matin. Les oixlres de la 
Délégation étaient formels et précis, (irand 
fat l’étonnement de Gambetta et de M. de 
Freycinet qua»d le 2̂ ,̂ A dix henres dn 
soir, ils reçurent du général d’Aurelles 
«ne dépêche leur annonçant que, vu le 
mauvais temps et l’état des chemins, en

S
résence a\ts:4i del’équipement défirtuenx 
’une partie dc la garde mobile, il ne 
croyait pas possible de se porter en avant. 

Devant une dépùche aussi formelle, ils ne 
crurent pas devoir envoyer à d’Aurelles 
un ordre impératif. S'ils eussent connu k  
vérité, ils auraient agi tout autrement et 
d’Aurelles aurait dù marcher ou résigner
«on c

La vérité c’est que M. Thiers qui se ren
dait à Paris povir rendre compte de sa 
mission diplomatique auprès des gouver
nements euroiiéens. avait traverse nos li
gnes et y  avait porté, selon sou habitude, 
4es pftroles de aécouragemenl. Je n’appré
cie pas, je raconto.

On sut quelques jcuis nprôs que M. 
Thiers causa longuement avec le général 
Tripart qui commandait nos avant-postes, 
lui appnt la capitulation imminente dc 
Metz et lui annonça qu’il allait A Paris 
négocier un armistice. Dans ces condi
tions, c'était une folle do faire luer des 
braves gens. D’ailleurs, avec uue armée 
aussi jeune, ne courait-on pas î\ un dé- 
•astrer etc.. et<*.

Dès que M. Thiers eut quitté nos lignes 
le général Tripart se rendit au quartier 
général et c’est A la suite d’une convem- 
lion avec d’Aurelles, où il Jui rapporta les 
propos de M. Thiers, que la dép(‘che an
nonçant l'ajournement de l ’opération sur 
Orléans fut envovée à Tours.

C’est là nn des mille exemples des obs
tacles que Oambetta et M. de Freycinet 
eurent à briser, des difficultés qu'iis ren
contrèrent, des mauvaises volontés aux
quelles ils ae heurtèrent.

Le 4 novembre, en réponse à la lettre 
de M. de Freycinet,dont j ’ai dernièrement 
donné un extrait, Oambetta lui écrivait f

N«mt *TOM en k* mslhewr dfl roir ime première 
foli notr® plan ai sagement combiné, en-
trüTé par fintervention de Thiera. Il ne f«nt iwint
mter plus longtemps aous 1* coup de cette fni

ingérence. Il faut reprendre noiro ligne do conduile 
et nos moiiv.îmonla en «vant
dont vou» m« eommunlaue/ lou» lo« m.ifi'us d’exé
cution. Je metirai toI»  dinpô iliou let meiures 
1««plii8 énergiqiies. et s ik  forluiio ne pout êtro 
forcée par notre résolution, uoi étudoB, nos dûvouo- 
meotf). la patrie no pourra rien nous reprocher el 
noua tr>uTéron« dnns notre conscience la récom
pense dudevoir accompli.

Doue, c’esl la gacrro 1 No perdoi pas une miuuU* 
eten av.-mt. Lé(mOvilHKTlA.

U s  préparatifs de la marche sur Orléans 
furent donc repris. Tout semblait donc 
marcher A souhait, lorsque le 8 noveml^re 
au soir arriva une nouvelle dép«‘che de 
d’Aurelles. C'était la même antieime que 
le y8 octobre.

Mauvais temps, difrtfulléBdes chemins, 
renforts reçus pur l’ennemi. Sur une vive

da à se porter en avant le 9 au malin. Le 
plun éliiboré par M. de Freycinet, por M. 
de Serres et par le uéuérurBorel fut exé
cuté avec une grande sûreté de coup d'iril 
par Chan/y et par Jaurôguiberry. Le soir, 
l’armée bavaroise était en pleine rftraitc.

I.^s résulUits immédiats de la victoire 
auraientpuôtre bien plus considérables;

main qu'uno trentaine de dragons et de 
iiuasards, ramena avec doux piécet de ca
non un gi-and nombrede prisonniers.

Lavinf .̂e de vm der Thnnn n'existnnt 
pim, la ifHtte df> Pm'is (‘tnit miverte.

Si la victoire avait ainsi été complétée, 
quel effet moral sur l’armép, sur la France! 
La route était oi^verte et d’Aurelles n’avait 
plus aucun prétexte pour reeter inactif. 
U  siluation militaire pouvait êtrechangée 
du tout au tout.

Hélas! au lieu de cela, la bataille dc 
Coulmiers n’a été qu’une lueur dans ees 
jours noirs d’ospéranve.'i toujours renais
santes et toujours trompées !

Entre Boulangrstes

Ol'EttELLE»^ A H i:SA aiT E S j
Les ntôiiibrea le» plus en vue de l'anci»!» 

com té boulangiste se livrent ticiueUemeBt A 
un bien amusant échonj?» d'üinénJl̂ s.

Un démenti de M. Naqnet
Il y a quelque» jour» un journal publiait 

me interview de .M. Naquet dans laquelle

•kTimmonl préparé», d«» m Â4Îm mâcbintea de 
longue mtia avee aoe hakiMë «onsoiniaéo.

Ü. Naqo«t est parfois un phik;«>plM dévoré. U. 
Laguerre d’«1 jamais qa'un ambitieux, avfdo d< 
pouvoir «t d’as^nt 

Qu’il se fésie done payer biea chor sa prostUu*

donner aXi.CW franc» ; c’ost on Loau . . . . . . ____
peu prol>al>le iiu'il trouve désormais Ods cn(rc<% 
neur̂ ôu dea aiitreteneuscs. ayant s>'mblablo gé’

Us Lra' 
isine. ne 
i»s(w. ,
Quel édirmntspectacle!

la droite d e l ennemi, avec dix régmients langer.
de cavalerie et six batteries d'artillerie, | Le jour môme de cette publication, parune, ! piiblicati . .
avait exécuté la missioji qui lui avait été note circulaire envoyée A tous les Journacx, 
conûée I N̂ 'Tnet d^monlnlt >̂ nergicpiement cet

Iln'en (U rien, Dfs dillheures, il pré- !-« malheur pour lui c’oti qm
vintthanzy que son artillerie avait l'ait ! 1“
de gran.les pertes et qu'il allait « r e  oMisé ’ rMou.nl 4 néant e t  auJnneux démenti, 
de »e replier.Pliis tard, il annonça qu’une I. ^
colonne d'infantorie prusieiilie lui élait % l-i,„sL-ea l>xtrAm«ànmbililé de mVnvorw. 
signalée sur sa gaurhe et qu'il crovait i . part, il n’e«i plus certain .jue j ’aille en 
i|.di»pensaWede se reiiror s u . - ^  posi-, • -y™.';? f e  , .  , ,

' “ ■ * fou.l«iH#cjnlro le général BouUinger. mais no 
l‘aUa<iunis pas. Ceci serait uno nUaque d fond el 

■ - ;eultfmenJ contre le g6uéral, .maispowskl, qui étaient pourla journée 
les ordres du géuéral Hevau, comme u 
résulte de l ’ordre de marche du lOo corps.

Legénéral Ueyau avait pris pour des 
forces ennemies les franes-tireui-s qtii de
vaient appuyer son mouvemeiif. Ceci me ,, no«rc''.ustrin"<i;' J'étndim-ai. si'ië pai*7ü^« 
rappelle une dépt-che adressée plus tard i . dire quelque choso O'tiiile et dans c« ea*. j«

- ’ queje nei • MniK.T.jiiTSBïirinxiospviTB

spootanéo
cotilm moH o>)lli'2iiC’i...
» Si uno pareille intcrviê v voyaU le jour, ce se
rait pour moi un dèsastro. ot, t>n voulant m t'îre 
affféabli’ , vous m'écraspriei.
. Î .isHons donc c'j. mon rhf>r ami... si vou» 

z m“ roir «Üm’infhe A he iret.

NOS DÉPÊCHES
Servie* i-M al 41 telé.M/Hçufi

lie I'A venir de Rosbtlx-Totireoiag

CHAMBRE m  DÉPUm
Noi hiformateun pnrlemtniaires nout télé- 

ffraphietU à la date du iO nocembre :
LA SEANCK 

La séanco ut ouverte i  3 heures 1 f, snns ln pré 
sidencc do M. Floqukt. président.

X . K  B C n O K X
L’ordro du jour apî îllc U discussion du bmlget

sidMt dil qu’il e<itsai.si de deux pro- 
’ui». de M. Maurice Faiiro. demau lant 
iSHSr i  U iliMussion dw nrlicltH .lo ce 

Uro, dti &r. Ferroul. demiodant ta sup-
rice Paur............ .de re budget est Incouipati .. ...

- Los monarchfslrs, les cléricaux se 
‘ait de co budijct un tnstiu-

......... ...............c’e«t uno r.il8f>n do plus po.ir
los répuldlcains clairvoyante demander

des cuUes.
M. ■ -  

posili.

par‘chanzy à nh aulre général que je n< 
veux pas nommer, et qui pendant les com
bats do Cospes, lui demandait l’autorisa
tion de se replier, Chan/.y lui donne, au 
contraire, l ’ordro de tenir coûte (pie coûte 
et il ajoute : « Pour Dien, général, ne 
vous en rapportez pas aux fuyards et aile/ 
voir un peu les choses par vous-mémes ! » 

Dans son livre sur l'armée de la Loire, 
Chanzy parle du général Keyau en termes 
réservés, mais ou l’on sent une profonde 
amertume : « La cavalerie, dit-il, a eu le 
tort de ne pas comprendre le rôle impor
tant qu'elle eût pu jouer à la lin de la ha- 
tidlle, si elle so fat trouvée A la chute du 
jour sur les positions qui lui avaient été 
assignées, au liou d'engager contre les dé
fenses des villages une lutte dans laquelle 
son artillerie s'est épuisée en vain et a 
beaucoup souffert sans protluire d’autre 
résultat sérieux, que de s’attirer A elle- 
méme des pertes qu’elle eût pu éviter. » 

Rt plus loin Chanzy ajoute : « Le géné
ral Iteyau, qui s’était replié snr ses eiu- 
placements de la veille, reçut ilo nouveau 
l’ordre d envover à Kpied la brigade qu'il 
avait rappelée à tort a la fin de ta bataille, 
oette cavalerie ayant pu être d’une grande 
utilité si le commandant du léte corps l’a
vait eue sous la main, au moment où 
l'ennemi dessina déiinltiveliient son mnu- 
vement de retraite. »

Kn effet, il n'est pas besoin d’étre tacti
cien i>our voir, rieu qu'à l'examen de la 
carte, que si les dix régiments de cavale
rie avaient débordé la droite de l’ennemi 

ne rien ne les en empêchait, et, au 
ient de sa retraite, a'étaient mis vire

ment A sa poursuite, l’armée de von dor 
Tbann aurait été aux trois 
ou prise. Car les Bavarois

» ment pour 1 abstontioii, pi  ̂à Clignaoconrl. rt 
. j’estime que, mitmf pour ce qui pourrait être 
. <fiY. il vaut ccnnndant rnieû  uu rien dire.

.P.»rdonet vive amitié.
• A. Naquet. » 

L’affaire Mermeix-Laguerre
XûUR avons il;t qii« M. Laïuerre l̂ait dl- 

munclie A Titlon ; il y a ret;u do U. il«r- 
meix la dépAcho suivante :

Mon chef ami,
M. Déroulé,lo a dit À lu» de nos confrères que 

vou» lui auriftz lonu le propoï suivant ;
« Si j'av<tis vo'ila douoer dix millo fraucs à Mer

meix le jour dc la putdicalion dos i Cûuliss&i «lu
boulangisme

Vous ii’avê___
lenuco propos. Car

Vous u’av« cei'laimMuoBt mou
Q cohuaissiinl c

IMjnsé, j’en 
. . . .  .ne connais- 

capitulalii.n Impossible.
....... . ... le dWwp ann de
calomni<'a'«» l-^nrl» A laquelle les 

paroles <!.' -M. I)éroul.'<lert lamalveillancc de b<>au- 
coup <l’aulrcs donneraient vite naissance, 

(-.r.r.iialeutent h vou,;, Mbrî cik. 
ün violent article de U. Ducret

Knlln 1«‘ Poiti Xntional publie sous ce 
titre : Le jilus voifuahl» l’arUcle suivant, signé 
de sondireiiteiir, M. Eitouurd Dm-ret:

La lettre do M, Amamlrn. qu’on lira plus loin, 
met ce pauvre M. N.iquct d.inrt une si triste situa
tion qu’il m'bst dês..gri-ablo d’.tcc»i)ler ee vieillard, 
i Uonteuse que puisse Atre sa conduite.
( rent cniwo (lo M. Laguerro <iuo Jn veux m’oc- 

cupor.de M. r.r»!îuerr*. toujonrs mue! et tonj wrs 
fuvanl. de M. l-iigueri-e .l’ii. bien plus uuo M. N’a- 
qoel ebt coup.U.le de rélonii» ct üo hWiielë. Car 
lui le véritatlu inspirateur des . Coulitsea . et du
coup poliliq..o qu elles devaientpréiiai 

Il esl nécessaire que tous 1m partis connaissent 
bien cet hf>mm«,ponr qu’A l’avenir aucun ne pnlnae 
lui ouvrir scs portes. Ce n’cHt plus une qiuwtion 
de boulangisme ou (Vanli-bonlangisme, e'est une 
question de patriolikme.

Il ne faut pas que cct liomme ûla parole dorée 
puisse d*̂ «ormais avoir un r<Mc à jo ier dans les 
affaires du pavs. car. qiî l qii<’ soit ee r<Me, il trou
vera lo movcii lie trahir ses amia cl de faire du 
mal à la patrie.

Dans la vie des hommo« poliliques, il csl des

luLllcains clairvoyante d'yi demander la 
aion- Il n’y a pas do liber» de conscience 
séparation de l'Eiliseetde ri<:ia(. C’est la 
quia été soutenue et par .\ndr6 C1.'’nier el 

par Laïuai-tine.
L’o atour ulac<' son amendcmeni sous le patro- 

n.'uto (le ces deux gmuds penseurs.
A la majonté flo :llé voix conlre m . sur m  vo

tants. la Chambre décide qu’ello pa-i.se la (ti.wus- 
»i.>u dos articU's.

H. de Belleval développe unn proposition dc 
loi icnJant à supprimer te budget des cuIIa; i\ partir 
dulorlatlM Iffil st en nfTNMer lo produU I nne 
caisse ues invalides dn travail.

L’orateur déclare qn’il esl catholique, qa’il . iait honneur, el qu’en cette qualité 11 ne peut nd- 
mellre qu’une dabudgeldwcaltasioit navéc 
par des p«rsonaC'< qui ne «ont pas catliollqùex 
L’Irlande trouve bicu moyen do lirer ehaque année 

milüuos de sa misère pour faire Ici frais du 
culte «alhoUque. _pourquoi U Franco n’ou ferait- 
elle pM amtanl t Pour remplacer ls ' ‘ 

.......................
e pMai • bBdmt d

anq aSpurt de trouver dans ehaquo départ 
nés s’engageant à itayer 1,Û0>.) francs par 

an. Il serait uu des premiers i  «ousckir<i pour 1,|>10 
La Chambre, on v.>lunt l'amenicme'tt. cousu- 

crer* le principe de la liberlé do coiMcionco et 
viendra au secours dos ouvriers malheureux pour 
lesquels elle fondera une eaisso do retraite.

]>amendem<mt de M. do Ikllevul e>it mis aux 
voix ol ft la msjorilé de f<A\ contre Tti 
votants n’e»! pasHdopté.

Les artides 1 A 8 «oal adoptés après di.'icus.si .n. 
Sur le chapitre 9 (allociüim aux desservanl>>. M. 

Etclteverr}' questionne le ministre surU susptiiiHion 
da traitement de-, dosservaiiLs. qu’il estime cun- 
Irniro i l« Joi ef que rien ne ju«tiflV.

L'oraleur termine ou demandant au ministro h'il 
a l’intention de rétablir les Irailements suspendus 
par son prédécesseur.

M. Thévenét rénond que les mesurci prises 
|iar luicontro les tJesservants »’ - '* • ’ -s’iippuieul 

1 fiu'inule llu serment <]
pr/ta tout curé en enti-ant en foiietiüns.

K. Freppel. — Lo soi meut n’existo plus.
K.ThéTènet, -  Avez vous tenu fcs enîfa!-«- 

menls eonlcnua dans j’aetc canc<>rdalaii-e du ISio  ̂
Non, vous avez pris part à t.̂ utes les élection̂ . 
Vous avez mené uue eami«igiio acharnée conlre la 
llOpubliciue.

M. Falliére» r<̂|>i;>nd ù sou tour i(u’aueuii g»u-
permi'ŝ (?i’on'̂ vi” j\t4o*CMC<rr]̂
s’habitue A consldiror le gouvornement rouiiue
le M!ul pouvoir doT»nt lequel ou doit se suu-

M. Falliére» ajoute : « On imile de persécution f 
La liépubliquo ne fait quo rfpondro aux attiiques 
incessante» de l’Kglise. h n’y aeu se'-üement qie 
ISl saspeasions de traitement. Noua ne somme» 
pas un gouvernem>mt de persécution. Nous 
mes un gouveraeioent ferme et résolu ft so faire 
respecter. (Nouveaux applnudi«emenls aux bancs 
de U majorité,;

lf. Freppel afftrm» que le clergé..........
. .-ononcé eontre la KépaWlqn* «»n favwBr d* 
narcbie. (Violoatee proteaUtion» aar ka i

af&rmaLioa» d» M. Tiiéve-

»'est ĵ mala 
[f é« I* mo
ka méuMi

r repou»»e l

prononcé 
narcbie ' 
bm».)

xjî faL—_. • I I. — . —.—- — -— —■ —— ——.
oot eomuo abcoluucut erroaéaa. (Kouvellas pro
testations.)

M. L»y»ue» consUte que dapuis 1870. ta clergé 
n’a jamais aétarmé, Kn Il a sontenu B'iulan- 
gf>r. (Oui, cal f ft gauche et au eentre.)

M. Leyfne» affirme que hi m»Ji>rUé veat Tapai- 
sement, ia liberté raligiewe. maiia aasal fu» (« res- 
MCI de la üi^bliqne soit imposé ft tous. (Applau- 
disseiuenU.) .

chapitre 9 eat adopté aans ehaaî easeii

réforme i

On vote rapidement ensuile les demiars chapi
tres. On abor^ le kad̂ et de I’imprim«r1e nalioiiale 
qtù est ato^A.

U  budget da U Légion d’honaear e»l voté saa» 
■bat.
On passe au budget de l’intérieur ; queluuu^ro- 

testiiiiims mais vivement rôprimces par m, Flo> 
quet qui dit r • Il n’est que six heurea, la Chutu- 
hrea i>ris llmbilude do siéî er Jusrnî ’i  sept hüuras.

U. ‘nielUar de PonelievlU* <1 <ma»die la sup- 
praanion d'ua certain nombre de sotM-|H<èr«M-

H. Conataaa ae refuse ft frapper de rcvoeaUon 
los agents qui s'onl pas déinérilé. 

n estime que les aoua-préfets »onl utile» ei la 
t paa poaaible par vole budgétaî  ̂
ut admettre qa'il «affise d’une tiscu»-

______4iBule» pour détruii-e les droits ifbqiii.
.... des fonctionnairea dévoués.
M. CooaUMdôelaie qu’il ne «urviTrailpai ila 

luopreks ou de ees foncttoonairas. 
fldit:« >n>tts avons comb llu ensemble , s'ils 

uccombi'nt h? ,Wnn nons moorrons «cai mUe. 
Applaudissements au eentre).
11 Theltier retira son amendem'̂ nt.
Jf. BouTUto propose pour pritieipa une rédoe- 

ion de «Ul» fra«es.
M. Coaatan» la refuse, il n’adwot paa quK la 

qosàlioa des functionnairas se poae ainsi auiioei- 
■ ment à propos dn budn''!.

M, DoQTiUe-Xalllefau renonce ft son amende- 
ient quieetr»pri» iwr M.’lhi*Ul(‘r. C’,e!nl ci veut 
)lr ai ta (̂ harnkre eat déeâdèo à entrer dans la 
>ie des rêfnroaes.
On procède au sc
(itatiOD.
lyaineiidement est rejeté par 291______
T,es ehapilreaS ft30 inclus sont ado{>tés.
Suite do ln diseussfon demain 
La séaaee tA levée.

dernl&renioQl il a ea i  s'oeeuper da 
AAM)k<rf'. hs Tl«»-»aiinJ Olry IUH «onataB» 
deur de la Légiao d’hoiviMr. f

F a its  D iv e rs  T è lè g ia p lü tu e i
Mt mrrtpêitdam

UN A V O R niCB irr. -  Pari». 16 Uomm- 
br*. Ue m*Mo, M. (iMaeat, t o m a M f  
de polc» aut indieiaire». a. Mr
l'ordr ^ Je

Gct4<) titae aurait sutffombé I de» a m n «
IW «bortl̂ -D». ~
- J  O É PA »_____

sey, in novembre. — ] 
quitté l'r 
tlon io. o

mlan>r«r i

milieu d’uae cartaia»

Noarelles Str&agires

UanilKiaiin litrnte n Iqapc
Madrid. 10 aovembm. »  Lm touraAe (rkn»- 

phale de M. Sagasta conUaaê. Htat. i  BafM- 
loiM, il t  été aoeudIU avM eaUmutaibe, 
pin» de 80,000 libéraux et répvbUeaiM IW  
ekmérent, dét^érent aa voiture, te DOi«èr««l 
aur leur* épaules, malgré uoe ptaie baM«at«. 
On aignale la présaaee 4e MMbrMx eu- 
rriera «lan» eea démonanitieM as faveur 4m 
Kiiffrcge umveraet.

L’ASSASSINAT
DE GOUFFÉ

Ixss «laréa
On vient de faire coimaître lea trente-aix 

jurés qui contribueront A former le hiry 
chargé de juger Kymod et Gabrfelle Bom- 
pam.

tr(;nts-six ju ré» &e décomposent ai«»I ;LE SCANDALE DE TOULON
'Xoavoilvft

Mme de Jo*quicre« a déclaré queFourom, 
on Reniement mangeait conatamment chez 

elle maU oa’il •
gent, ello évatne le lom h i;i mine iranc» ; i ohuiou, uo m fomnw
elle dit que Fouroux hd a écrit deux l.itreslrfud. tfiilteur; Charle* Roterez, o4 à

ct huit employé!".
Parmi enx non» relevon» les nom» de plti- 

sienrs d« nos corepatriotes; ce aopt • mM, 
Oeerge» Lum, né h Valewcienne» en fAH.ett- 
tr«>preneur; ConKtanlin Bâillon, né à Pamme>

pressantes lui disant que l'iufantlddo allait i l>unkorqae en garler. 
Otre découvert el poursuivi par la justiee et I î̂ ur ces tronti-six juré», i

Ul viu>2 tuiiio ituuva ‘ uv t vuronarw
■suites an moyen de la frano- des débat», c est*à-dire le 25 aovémbre, çom-

F.Ue déclare que Fouroux U poseront te )ary de jngement. Ownme w» le
ne en présence de son jeune flls. sait, le ministère publie et la défense ont iê

cher les poursuites 
maçonnerie ! F.l’
frappait même e.. ^_______ ......s. ^... ,

D'antm part, Fotiroax déclare que ii. de I droU do récuser, it.̂ ' ........MA. i„i j :  MM(4a donner de naotlf, dovM

vous seule pouve» la rendre gale.M.de Snint*- I «▼ocat d tyraud, et M- Hoijert, avocat de <H- 
Colombe déelaro avoir reçu la même invila- bnelle BomT*îird, useront l*rgi»rf[ent de Wtfr 
tion de-\f. vi« Jonquiéres ! | droit <Jh rücuaation et écarterotil dn iurv-4e

I jugement tou» les c toyen» dont »  priori 1** 
j professons semblent indiquer pen de iB raitn  étp«RK«r<«

Ln dépî clie qn’on \ient de lire »’ao<*onle [ snéûide envers les assasbins d'un ofjlcier mi- 
difncileniont avec la suhvante que nous reoe- nifitériel.

M'  ̂ Decori et Robert auront en outre à »e 
nréoocuper de l’ftge des j urés et de lenrs qaali- 
té» d'hommes mariés on de célibataires. En 
rffe», un capitaine retraité, père de famlMe, 
ne juge pa», d'ordinaire, comme nn fruitier 
célibataire. En un mot, c’eet, de la part dea 
avocats, toute une enquête A faire snr oe«x. 
là mémos qui jugeront leum client». Dans la 
ciraonslnnce, î’enq«^te des «rocaU de Miebel 
Eyrnud et de (iabrielle Bomjvard dort snrtovt 
avoir pour b;tt de résoudre tr«nle-8lx fois 
cetie qoestion : « l>*jnré X. . a-t-ll jamais eu

de Paris
Pari.s. 10 novembre. — I.o» journaux du 

soir publient la dépéche suivante dc Toulon.
L'» l>riilt court que M. dc Jonquiéres an-ait 

retiré son instance en divorce.
■conciliation de» deux ^poux serait wn 

fsit accompli. IW'S le jugement prononct’-, ils 
partiraient pour l’étrangfr,

.si le fuit est vrai, cet acte inattendu chan- 
’ ra f*ntiérement ln situation an point de vue 
f l'opinion et mômo de\'ant h  justiee.
Il confirme, du rt ‘ 

njince de noo-lieu e 
►mmi’nce i  courir dans la ville avec ur 

grande por«istnnce.

L ’incident Lâ erre-Déroulède
Pnrlâ, to novembre. — l ’ n duel au pistolet 

ura lieu demain enlre MM. Déroulède et La
guerre.

u  »ORT DU VICE-tMIRU OLRY
Pari», 10 novembre. — On annonce ia mort 

du vice-amiral Olry, décédé subitement, A 
Paris, il'unc atlaq»»e d'apopiexie, à ITige de 
. . . .  C était un brillant ofâcier qui a eoAi- 
mandé longtemps cn l' îtrûme-Orient. Tout

juré X ,.. ne pourra décemment refurerde* 
circonstances atténuantes A Evraid et k 0«- 
liriellu Bompard, qui, dansia ne^nredeleors 
teiltles fortittt̂  à
la race des officiers iiiinistérieU.rnce maudÏÏa 
et enricliiepnr Alo\AniM! Dumas péi«.

Un délai. U /a  quelauet» aioU, «n elere 
d’huissier était poursuivi devant iR eour d W  
sise» lie la Seme iwur avoir détourné A son 

mille francs, î e c 
accfls* 

mplets. La clerc i

FeatUeton de l’^vewtrde Boubaix-Tourcoint M

Wortes et Vivantes
PREMIÈRE PARTIE 

L’Â nULE

BientAt Ip« dernlAre» lueurs s’ftolgnirent ot 
le Tante Mtlmont abrité «mj« des de
Knnda arbre» d*ponlll(  ̂ de reuUle» demeum 
nlonir* dan» I cbscurit# et le sommeil.

i;«pi>nrlement de la douairière donnait «nr

'*)îâ'^uU°Xu'«ombrê'” t tourmentée. IJJ 
,m t courbait le» hautes tutnlen du parc 
Aniai loin que la vne pouvait s’étendre, on 
ne dlatlngualt pas une clarté.

A l’excention des communs et de la grande 
ferme bitiée A plus d'un W W lre , au-JeU 
des murs du parr. le chUteau n'avait pas de 
voisins et, dans ce chAtean 11 ne restaitqoe le 
maior et deux femmes incapables de faire un 
mouvement, sans veux et «ans oreilles.

Campayrol respira. . . .
fi refit en sens Inverse le chemin <pi il 

venait de parcourir et revint au lit de la du-

*^EUe »emblait morte. Peut-être l’étoit-elle en 
effet.

Ses cheveux gri» encadraieni, sur la loile 
fine des draps, un masque de cire aussi bU- 
Card qa’tax. , _  ^

A se» p'eds, étendue comme une mssM 
Inerte, JUddalma giull, privée de «nit- 
ment».

La bougie brûlait tonjour* sur une petite

**Cam<i»vrol la saisit d’nne main ferme et, 
hideux comme le crime Itil-m^me, il l'appro
cha des rideaux de soie.

La flamme oonmt d un JVt au p.afond. Cela 
fil l’effet-d’nne traînée de pwidm. Campayrol 
fut surpris lui-méu>e de i’agihtéde cette fusée

Il n'eut que le tomps de courir aux fenêtres 
dont il incendia la tenture.

Puis il tourna rapidement autour do ln 
chambre, nllumant sur son passage tout ce 
qui pouvait prendre feu, el s'enfuit duns le 
salon oit il continua soa œuvre deslruction.

En quelques minutes, dans le pavillun oc
cupé PHr les deux femmes, ies tapis, les meu
bles et les parquet» furent converti.* en un 
immense brasier.

Quand, une demi-heure plu» tard, le pre- 
..jler cri : nu feu l ce cri sinistre qui résonne 
dans les campagues comme un glas funolire, 
retentit sous les murailles du chütean, jeté 

ir un palefrenier qu’éveillait la gerlw de 
immes rougissant le brouillnrd et fmppant 
s fenêtres, Campayrol, dnns le désoMre

-  un homme qu'on vient darmcher au plus 
profond sommeil, apparut au i)alcon de s.a 
chambre et joignit .-̂ es c'ameura û Mlles du 
palefrenier.

On peut dire quM déploya toutes le» riches
se» dc son gosier et jeta dea cri.s de p;jon A 
terrifier un viUoge.

Et grotesque, A demi nu, enveloppé dans 
un pardessus, la téte serrée dans un fouUrJ, 
A la Bordelaise, il se laissa choir du balcon

i risque de sc donner i

i mise e
urait certes 11>rtes i)Ti prendre l’escalier, mais 

..;-neeAl été moins irréprochable. 
U  cété sud du magnilique chAteau lie 

Boisby était en flammes du haut en bas, mais
l incendie ne gagnait que lentement le» autres 
parties. ,

Il devait les dévorer pourtant comme le

........ .......  hnllait au ciel, la
dàstruction complète de la maison étail irré- 
méiiableet certaine.

D'ailleurs, il y a des heure» dc décourage
ment où l’homme est aans force et sans ôncr-
fle, paralysé commo dans oes cauchemars où 

on tient d'une main débile de» armes dont 
on ne peut se servir.

' le »auvetage de

Hi'-â le premier appel du palefrenier, elle 
l'tnlt n'duile en cendres, calcinée au milieu de 
la fournaise.

l>éiA les plafonds s’-'croulaient sur ses res
tes, anéantissant tout ce qui l’environnait * 
meulde.s, papiers et o’uvres d'art.

IVs lors, ce fut une déroute comme dans 
une armi-e d-’-faite après la mort du gé
néral.

Les (tomestiriues, peu nombreux, durent se 
contenter do sauver, mollement el sans en
train, quelques menl)les e» les objets précieux 
situés dans ln partie du chAteau oi'i l'incendie 
était moins actif.

Ils renoncèrent bient'M û co snuvetago inu
tile,

A minuit, Pois«y llambait .l’un iwut A l’au
tre, lançautA des rentaines de métre.̂  des g<r- 

d'étincolles et des explosinns de cliarbons

la ronde, le tnetln s'cnvolnil, et de tonscMé» 
le» curieux acconraient, nilirés plutôt pnr la 
sinistre nmgniticçncc du spectacle qne par 

""--^ursaux Incendiés.'espoir de portei

piors arrivi'rent . .. 
décaissons et de chariots traînés par des 
chevaux haletants, mais ils durent se borner 
A contempler le fléau poursuivant sonteuvre 
A cauf^edeln distancedA pièces d’eau et de 
l’imposRihilitii d'atlmenter leurs pompe».

A troi» heures, la ms»se dea toiturea a ef- 
fondra »nr les charpentes dévorée».

A cinq heures, il ne restait de cette aplen- 
dide résidence, hùtie par un ln Roche-Vilinrs 
sons liOUi» XIV, qu'un Immense brasier brû
lant au ra» du »ol, autour duquel se dres
saient, oomme le» remparts d’une ville éven- 
trée et pris* d'aaaaut, quatre nurailles infor
mes et charbonneuses où t'onvraient les 
trous l>éant» des fenêtres réduites on cemlres.

I,e feu dura deux jour» etdeux nuits, aor- 
veillé par les pompiers im|>nis»ants.

Peu i\ peu le» cendres se reCroid rent et on 
put chercher dans le» décombres 1>'4 r«»te» de 
la duchesse et de sa Qdéle Mad<Ulen», utorte 
^vec elle

taient de passage, 
ï>» m.-ijor Conipayrol reçut l<>s féliéitations 

de coux.qul s'inlorcssalent à lui et en particu
lier du comte de Vaunoise, nvec lequel il

Il ne tarda pas A recevoir la réeompenso de 
sn criminelle auilaee.

Vaunoise, enrichi pnr les économie» do la 
diichesso et rimmonse fortuoe quelle lais
sait h sa petlte-lille, s’exécuta sans dinicul.

Huit jonra apn'‘s

ip,le major devint propriétaire 
Haas discussion possible, des rentes dont il 
ét:«U dépositaire et dont il n'eut garde de se 
défaire.

Désormais, U n'avait de comptes A rendre 
qo'A sa conscience, et ia conscience était A |.

Je la vie et sans défense contre ses adver
sités.

Rien ne pouvait les protéger.
Rien ne pouvait même élaWir lenr origine.
Vous nous trompons.
J>«n.s les mnrailles calcinées par l<*s nom

mes, dévastées par une main i^érate, «lan» 
ces ruines noircies. delK)ut comme un vieux

prôsente, elle recélait dans ses parois intactes 
la confession ct le testament ina^ievé de 
l'aïeule.

Mais qui les découvrirait?
Et qui pouvait dire si ce soeours ne vien

drait pas trop t;ird A ces infortunées, comme 
le remords de leur grand’mére,assassinée par 
un band t avant d avoir pn h-parcr sou crime.

) plaignait que quand il 1»see ordres et n 
voulait bien.

D.son» toutetois quo par un roste de scru
pule il fit remettre secrètement à sa pareulc 
chargt'e de l'entretieB de U petite Jeanne.;
en l’av
okole A l'avenir, la mére de l'enfent étant . 
morte dans la dernière de» misères et»a pro- j

DBrxitMt: i 'a r t ik

LES FILLES

I
rNr M.MmrRK 

T,e cinq avril mil huit c.mt qn... 
sept, à neuf heure» et demie du soir.

franc», avec Giovanna.
I/avenir des denx enfants était donc entre , 

le» mains d’une payianne presque mtuémble j 
du Liuiousin et d’un hùtelur ivrogne et bru-1 
tal des environ» de Milan. I

Devaieot-elle» jaïuai» »e revoir t 
Pour Mlie de Cbaraay, leur mére, e.le» 

étaient morte» et aucun dee scti^urs de i-e» lu
gubres soéaes ae ^ v a it  lui révéler ee my;;-

I avouer sa propre infamie.

Fenêtres à petits carreaux ou A vitraux 
de plomb , quelques-nnes discrètement fer
mées {^r des rideaux de la plus ûne gaze, 
tout flambait.

La maison, d'aqienrs, n'offre aocna des 
caractères de rimmeubU voué au oommer.'e.

Poiat de Isoutiqucau res-de-cliausaée; point 
d'enseigne au balcon ; pts même de pan* 
carte auprès de J« Manette.

Au-dessus de la porte un nom. un senl, ea

cinq lellrcs étincelant aux feux du gat : 
Laure !

Rien de plus, mais c'est asse*.
Le tout-Paris, spécialement celui qui sénM 

l’or sans compter, lahautevic, renforcée des 
étrnngeis, Brésiliens, millionnaires cfe la ré- 
publiqne Argentine, du Mexique ou du Wra> 
guay ct antres climats où fleurit \» rasta- 
quonére voyageur et co$mopolKe, connaît ee 
nom et celte adresse.

Laure habille et coiffe ce monde exotlqm 
et une foule d’élégantes de tou» les antre* en 
h'enrichissnnt A grande viteme, comme wa 
concurrents de l antre sexe, W'orth, iUudnlt* 
nu Pingat, nom'! bizarres pour des célébrités 
parisici nés.

Le< ĵ alons de ré<^ption de l’Immenee loeal 
occupa pas h  couturière étaient nn Inxeia- 
solent ; le» autres sont pins modestes, el les

rlns de sehe, tant elle wmUaR fme et oli^ 
tl>'e,ili gi^enx sur le parqnet devant mm ma»* 
nequin d'ofier, djapait les pLs d'ane jupe é» 
solo d'un bleu neutre, iadéôia, sur me douUe 
jupe de velours.

Vne grande femme brune, d'une élégance 
,sut>érieure dans bh rob» dalalnage etdc^ lie  
noire qui desaiiuit des forosee aans rivales, 
.i^a^ôrocha du mannequin et examina d'un 
itimnrd iixe ct durTouvrafS de la jeune flUe. 

' ni^n A reprendre 1 
C'était chifToaniavec ua art exquis.

__________
____ îïïîia i5 it-e lieri> »e««e{
veréz 1

La jeune liUe ieraanrellaaes grands yaax 
et la rsnarcia d’istt si«M da til*.

Deux autre* iwfm *tt»«d»*fct a«r i'm km

On parti »prH U fraaii b i « ^  
r«etesl

(À tm m .)  C u u n  MiHODVIL.


